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CARLIER Jean  
 

 AD18 – 140 J 25 
 
Sa fonction de secrétaire de mairie lui permet de transmettre de précieux renseignements en faveur de la 
Résistance à l’ennemi. Début 1943, il est nommé instructeur pour l’emploi des armes parachutées : « instruction 
des trentaines fournies sur les secteurs de Châteaumeillant et Aigurande ». Jean Carlier fut chargé, à plusieurs 
reprises d’établir des contacts avec l’armée américaine : le 27 août 44 alors que sa compagnie était encerclée par 
les Allemands, le 29 août 44 pour demander l’appui de l’aviation américaine, afin de bombarder la colonne Elster 
sur l’itinéraire Châteauroux, Issoudun, Vierzon et Châteauroux-Lignières. Du 3 au 5 septembre 1944, Jean Carlier 
a de nouveaux contacts avec les Américains à Orléans et ensuite à Blois pour la reddition de la colonne Elster.  
 
AD18 – 140 J 25 
 
CARON Fernand et Jeanne née Lévy, son épouse 
 

  
 
AD18 – 1980 W 17/Caron Fernand AD18 – 1980 W 17/Caron Jeanne 

  
AD18 – 1980 W 17/Caron Jeanne 

Jean Carlier est entré dans la Résistance en 1941, à 19 ans, alors qu’il était 
secrétaire de mairie à Saint-Saturnin. Il prendra le pseudonyme de « Henri » à 
Châteaumeillant en octobre 1943 où il est recherché par la Gestapo du Cher, puis 
à partir de janvier 44, ceux de « Joseph » et « Pierre », alors qu’il est recherché 
par celle de l’Indre. 



 

 
AD18 – 1980 W 17/Caron Fernand  



 

 
AD18 – 1980 W 17 p.1 / Caron Fernand 

 
AD18 – 1980 W 17/p.2 Caron Fernand 



 

 

  
AD18 – 1980 W 17/Caron  
 
 
CHAGNOUX Robert 
 
[11 novembre 1942] « De place en place, raconte Robert Chagnoux, du bureau à l’étau, de l’étau à la machine-
outil, des petits papiers circulent. Ils invitent le personnel français à observer trois minutes de silence à la sortie de 
midi. Au coup de sirène, la totalité du personnel, sauf cinq ou six, reste figé au garde-à-vous dans le plus grand 
silence. Les Allemands sont furieux, dans les semaines qui suivent, ils arrêtent Madame Auroy, Agogué et Réty ». 
 



 

 AD 18 - 1W97 
 
(Robert Chagnoux/AMRDC/cédérom La Résistance dans le Cher) 
 
 
CHAMPENIER Maurice 
 

 

Plan de la prison de Bourges dessiné 
par Maurice Champenier, jeune 
résistant âgé de 13 ans lors de son 
incarcération au Bordiot. Il réussit à 
faire transmettre ce dessin à son frère 
Roland, chef d’un groupe FTP dans 
le but de faire libérer des patriotes 
emprisonnés.- AMRDC 



 

 
 
CHERRIER Lucienne (née Dupuis)  
 

Du 15 septembre 1940 à février 1942, détention volontaire de matériel clandestin 
d’impression. Impression et transport de publications appelant la lutte contre l’occupant, du 
1er août 1941 à février 1942. Agent de liaison départemental technique du Front National 
jusqu’à mon arrestation le 26 novembre 1943 à Saint-Martin d’Auxigny. 
 
(AD 18 - 1555 W 4) 
 
 
 
 

 
 
CHERRIER Marcel 
 

     
 
1er mai 1942 à Vierzon. Loin de l’union sacrée qui s’expose ce jour-là à la bourse du travail sous les auspices de 
la Charte du travail, une manifestation a lieu à Vierzon. Ce 1er mai 1942, des travailleurs venant de la Précision 
moderne, des usines Merlin et Brouhot, du dépôt SNCF, se rassemblent près de la mairie de Vierzon, Marcel 
Cherrier y prend rapidement la parole et disparaît. Le soir même, quarante militants connus sont arrêtés à Vierzon 
et une trentaine à Bourges. (Maurice Renaudat. AMRDC/cédérom « La Résistance dans le Cher ») 
 
La bataille de Saint-Hilaire-de-Court a déjà des répercutions militaires dans notre région. Les troupes allemandes 
en retraite évitent ce passage, mais il reste encore quelques unités allemandes dans la ville même de Vierzon. 
Aussi pour tâter les restes ennemis, l’état-major F.T.P. en position à Brinay fidèlement renseigné par les patriotes 
vierzonnais procède à différentes opérations. Il est diffusé 10 000 tracts tirés à l’imprimerie Toury relatant la 
bataille de Saint-Hilaire et appelant à l’ultime effort pour submerger les nazis. – (Dix-Huit. Extrait) - AD18 – 140 
J 25 
 
- Maurice Renaudat. AMRDC/cédérom « La Résistance dans le Cher » 
- AD18 – 140 J 25 
- Dix-Huit N°180 du 04 au 10.09.1974. Article de Marcel Cherrier. Extrait) - AD18 – 617 PER 3  
 

L’une des fausses 
cartes d’identité de 
Marcel Cherrier. 
AD18_140 J 25 
 

Marcel Cherrier. 
AMRDC 
 



 

CHEVRIN Louis  
 

 Louis Chevrin - AMRDC 
 

[…]

 
 

« Voici le détail des attentats que la police a pu relever contre moi : 15 janvier, déraillement d’un train à Theillay, 
sur la ligne de Paris à Vierzon. Le 29 janvier, déraillement d’un train à Marmagne, sur la ligne Vierzon-Bourges. 
Le 23 février, déraillement d’un train à Moulins-sur-Yèvre sur la ligne Bourges-Nevers ; la même nuit, 
déraillement d’un train à Vinon, sur la ligne Bourges-Cosne. Au total, quarante soldats et sept officiers allemands 
tués, quatre locomotives hors de service, 98 wagons détruits et quantité de marchandises. Arrêt du trafic sur ces 
lignes variant de vingt-quatre à quarante-huit heures chaque fois. 
Attentat contre Marcel Déat le 9 mars. Dépôts d’armes de guerre, constitution, dans les forêts, de groupes de 
jeunes gens armés. Le juge d’instruction m’a donc inculpé de meurtre, tentative d’assassinat, terrorisme. 
Actuellement, les boches examinent les dossiers.  
Je ne regrette rien. Si c’était à refaire, je recommencerais. Je m’en veux d’avoir raté Déat. Tu enverras ces détails 
à Lucien et à Louis Clémençon. Il faut qu’on sache pourquoi je vais être peut-être fusillé bientôt. […] » 
 
(Lettre de Louis Chevrin. Extrait). AD 18 – 140 J 25/Chevrin 
 

Extrait d’une lettre de Louis Chevrin transmise par 
l’intermédiaire d’un gardien de la prison d’Orléans où il 
était interné. Angèle, son épouse se trouvait aussi 
emprisonnée dans cette prison. 



 

COCQ Georges Passeur à Vierzon, arrêté et enfermé à la prison du Bordiot, à Bourges. 
 

   
Mot de Georges Cocq  transmis à son épouse de la prison du Bordiot, après son arrestation.- AD 18-140J14/Cocq 
 

Transcription : « Ma chérie, j’ai déjà été interrogé et ce que j’ai dit, je l’ai écrit à Lucien. J’ai bien fait je crois. J’ai confiance. 
D’abord, moins on en dit, mieux ça vaut. Pour me voir, tu [pourrais] peut-être essayer en douce entre 1h et 1h30 un jour où tu viendras 
le matin. Surtout toi ne dis rien, ou alors ce que j’ai écrit à Lucien. Ne fais pas attention à l’écriture j’ai la main comme engourdie 
depuis hier matin. Je pense beaucoup à vous deux ma chérie et voudrais bien être près de vous. Si tu veux m’écrire donne le mot chez 
Lucien qui le remettra au porteur de celui-ci, c’est mieux comme cela. Je vous embrasse tous les deux de tout cœur ». 

 

  
Mot de Georges Cocq  transmis à son épouse de la prison du Bordiot, après son arrestation.- AD 18-140J14/Cocq 
 

Transcription : « Ma chérie, je te remercie beaucoup de ce que tu fais pour moi et du dérangement que je te donne. Espérons que ça 
ne durera pas longtemps. Je pense beaucoup à vous deux et vous aime beaucoup. As-tu écrit à M. Marcel à Paris avec le renseignement 
que […] t’a donné. D’autre part, il faut voir notre ami l’architecte. Je lui avait fait parvenir un mot et il faudrait qu’André tu comprends 
soit très prudent et il faut qu’il se méfie beaucoup avec les événements. Ma chère petite femme embrasse bien notre petit Jean chéri pour 
moi. A toi mes doux baisers. Georges. Embrasse bien la famille. Toi tu ne sais rien pour ce qu’on me reproche.  
A remettre à Raymonde le plus tôt possible. Bons baisers. » 

 
 



 

  
 

 AD 18-140J14/Cocq 

AD 18-140J14/Cocq 



 

 
AD 18-140J14/Cocq 
 
 

 AD 18-140J14/Cocq 
 


